
POUR UN COUP DEVENTAIL 

KALGERIE, cette Bugnifl^oe colonie dont 
France est al justement fiére. ne noua 

appartient que depuis unesoixantaine d an­
nées Sa conquête est due â nne cause 
Ignorée de beaucoup d e gens. U n coup d'éven 
|Ckll donne par le Dey d'Alger & notre ambas -
«adeur qui lui apportait représentations 
|Ta gouvernement français décida l'expèdi-
lUoa qni fit tomber en notre pouvoir la piua 
jgcneet la plus importante da possessien» 
Voutre-mer. Petite cause, grands effets. 
ÏJn «ornent d'impatience cause la chute d'un 
fconarque et la conquête de son pays. De 

l'eau tombant goutte t goutte sur leroeber 
le plus dur finit par le creuser. Dans la vie 
n'avons-nous pas continuellement les même* 
enseignements! Un simple malaise, négligé 
dans le début, n'améne-t il pas, trop sou­
vent, hèlasl les plus graves complications 
dans le syetéme? Pour mieux en juger veuil­
les lire attentivemeut la lettre que nous 
adresse un de nombreux correspondants: -

" Ma femme, "a été il y trois ans aux 
prises avec une indisposition qu'elle négli­
gea comme peu importante: mais peu après 
elle tomba sérieusement malade. Elle avait 
& ce moment-là soixante et un ans. Pen­
dant plua d'une année elle ne put se livrer 
au moindre travail. Jour et nuit elle ne 

faisait que vomir et l'estomac la faisait 
horriblement souffrir. Atteinte aussi d'une 
constipation des plus rebelles elle était 
devenue faible oommae un enfant. Elle a-
vait souvent le vertige et ressentait des 
douleurs dans tous les membres. Aucun 
remède n'avaitpula soulager de sorte de ne 
la voir jamais ae rétablir lorsqu'on jour 
en lisant un petit livre que le facteur ve­
nait de me remettre j'eus i'explication de 
la principale cause de la maladie de ma 
femme et 1,indication du seul remède qui 
pouvait la soulager et la guérir. Il s'agis­
sait de la tisane américaine des Shakers, 
qui guérit non seulement en France mais 
monde entier, d'innombrables malades 

atteints du même mal que celui dont souf­
frait ma femme. 
Effectivement quelques jours après avoir 
commencé à prendre de ce merveilleux 
remède no mieux très sensible se déclara 
dans son état. Les douleurs diminuèrent et 
bientôt les vomissements cessèrent tout-a-
fait. Les forces et l'appétit revinrent et peu 
apfés ma femme mangeait avec Kppétit, 
son sommeil était devenu paisible et elle 
put reprendre ses occupations. 

Depuis elle se porte à merveille et me 
prie de vous remercier comme vous le mé­
ritez . Je vous autorise volontairement à 
publier ma lettre. (Signé) Cèlestln Hutir, 
cultivateur a Trois villes par Bertry(Nord) 

le 18 juin 1896. Vu pour la légalisation de 
la signature de M. Cèlestin Uutin,apposée 
ci-dessus Troisvilles le 18 juin 1896. Le 
Maire Cardon. 

De même que si le Dey d'Alger avait su 
mettre un frein a son impatience il se se­
rait épargné bien des déboires de même 
que Mme. Hutin se serait évité trois lon­
gues années de souffrance «i elle avait su 
s'y prendre a temps en employant quelques 
doses de Tisane américaine des Shaker» 
ont aurait fait disparaître comme par en­
chantement les premiers symtômes du mal 
dont elle devait tant souffrir et qui, vous 
l'avez deviné n'était autre que la dyspepsie 
ou indigestion chronique. 

M, Osear Fanyau pharmacien à Lifl-
enverra gratis a tous ceux qui lui eu feront 
la demande une brochure donnant la des­
cription de cette grande découverte 'des 
Shakeis d'Amérique. 

Prix du flacon * fr. 50; 1/2 flacon 3 fra 
Dépôt — Dans les principales pharmacies 
Dépôt Général—Fanyau, pharmacieriàLiîla" 
Nord «France). 
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Li ln de lui adresser le moindre repro-
Éfce, *-a vieille, quand 11 l'eut mise au cou­
lant t e ce qui venait de se passer, lui dit 
avec gravité : 
i — Tu as bien fait. 
• J I Vaprès oe que tu me racontes, j'ai 

tane que tu ne te trompes pas et que cet 
enfant est bien le file de Nais et le tien. 
Pourquoi ne vent-rJ pas parler quand ou 
l'interroge sur son passé? 

C'est un mystère peut-être bien triste et 
fu i s'éclaircira un jour. 

Bn attendunt, il me plaît, 11 a l'air bon 
et honnête. 

Je sens qu'il nous aimera et je crois 
que nous serons récompensés de ce que 
nous aurons fait pour ces deux enfants-
là. 

Un détail cependant continuait à intri­
guer vivement la vieille et son fils. 

— Est-ce que ta mère ne s'appelle pas 
Atbénais ? 

— Non, répondit-il en rougissant, après 
-une courte hésitation. 

Il était évident qu'il mentait. 
Dans quel but ? 
Comme à Marie, on lui présenta la pho­

tographie de Nais. 
Il eut assez de force sur lui-même pour 

paraître ne pas la reconnaître. 
Mais, à quelques jours de là, comme 

Jean était à son travail et que la mère Lo-
riol, allant faire des commissions avec 
Marie, avait laissé Jean-Paul seul au logis, 
elle entra sans qu'il entendit. 

Le petit garçon avait la figure baignée 
de larmes. Il baisait avec transport 
le portrait qu'il avait refusé de recon­
naître et murmurait au milieu de ses 
sanglots : 

— Maman!... ma pauvre maman ché-
riel. . . 

— Tu vois bien que tu es le lils do 
Nais, s'écria la bonne vieille, intervenant 
tout à coup et l'embrassant de tout son 
cosur. 

Il la regarda d'abord bouleversé d'avoir 
laissé échapper son secret et, par un su­
prême effort de volonté, redevint aussitôt 

i calme. 

Ses larmes 3e séchèrent eî ce fut d'une 
voix qui ne tremblait pas qu'il répondit : 

— Non, ce n'est pas ma mère. Ce por­
trait lui ressemble un peu voilà tout. 

l a vieille n'insista pas, encore qu'elle 
n'ajoutât pas une foi entière dans ses pa­
roles. 

Qu'eût-elle pensr si. Jean Paul étunt de 
nouveau reste seul, elle eût pu le voir se 
jeler à genoux et l'entendre murmurer 
avec désespoir : 

— Pardon l maman ! tu sais bien que je 
ne te renie pas..., mais je ne peux rien 
dire, je ne dois rien dire, je ne veux rien 
diro!... et je ne dirai rien!... je le i»"*e ' ... 
il le faut. 

DEUXIÈME PARïJ 

L e s A m o u r e u x 
i 

Dix ans se sont écoulés après les évé­
nements que nous venons de raconter. 

Au premier étage d'une maison située 
rue de Constantinople, heureuxdanslojoli 
nid qui abrite leurs amours, vivent deux 
jeunes mariés, Gérard de Chellcs et sa 
femme Suzanne. 

tiérarct est un charmant garçon 
qui vient d'atteindre sa vingt-cinquième 
année. 

11 était encore sur les bancs du lycée au 
moment de la mort dramatique de Robert 
de Clielles, son père, à qui il ressemble 
d'une façon frappante. 

I Elevé par ses grands parents, il a fait 

son droit, mais n'a pas pris sa place au 
barreau. Des relations de famille l'ont 
lancé dans la carrière administrative. 

Conseiller de préfecture dans une vUle 
du centre, il a fait connaissance de la fuie 
du préfet, Suzanne de Précigny, les jeunes 
gens se sont aimés et mariés, malgré le 
manque de fortune du futur, compensé 
d'ailleurs par son beau nom, sa personne 
sympathique et l'avenir certain réservé à 
sa haute intelligence. 

Leur bonheur n'en est pas moins com­
plet, bien que n'ayant pas été chèrement 
acheté. 

Jusqu'ici, la vie a étépour eux exempte 
d'épreuves et de secousses. 

M. de Précigny, père de Suzanne et 
possesseur d'une" très grande fortune, 
est un des plus forts actionnaires de la 
Compagnie des omnibus de Paris. C'est 
en cotte qualité qu'il a obtenu pour son 
gendre, malgré fa jeunesse de celui-ci, 
les importantes fondions d'administra­
teur. 

Gérard a donné sa démission de con­
seiller de préfecture pour venir occuper à 
Paris ce pas te autrement lucratif, et qui 
lui .permet, avec les revenus de la dot de 
Suzanne, ajoutés à ses revenus propres, 
de mener un train sinon magnifique, du 
moins très confortable. 

L'appartement de la rue do Constanti-
nople, sans être somptueux, est meublé 
avec élégance. L'installation toute mo­
derne fait honneur au sens pratique de 
Gérard, de mémo que l'ornementation dé­
licieuse, dans sa simplicité, révèle le 
goût délicat et raffiné de Suzanne. 

La Jeune Mme de Chelles est la plus 
adorable créature que l'on puisse voir. 

Brune, mignonne et frêle, mais vive et 
enjouée, elle forme un contraste complet 
avec son mari d'une beauté mâle, taillé 
en hercule, mais dont la physionomie est 
celle d'un rêveur, d'un mélancolique, mal­
gré son existence heureuse où tous ses dé­
sirs sont comblés. 

Généreux à l'excès, Gérard de Chalas 
est un* nature tendre. 

Il n'est pas de ces riches égoïstes qui 
croient avoir accompli leur devoir quand 
ils ont agréablement assuré leur vie et 
celle des leurs. -» 

Le sort des pauvres, des humbles le 
préoccupe sans cesse. 

Aidé par sa femme, plus enjouée mais 
non moins bonne, il fait du bien autour 
de lui, recherche les- infortunes dignes 
d'être secourues et travaille, dans la me­
sure de ses moyens, à réparer les injus­
tices sociales. 

Il a le sentiment de l'équité poussé au 
plus haut point, la haine de tout ce qui 
est vil et déloyal, le mépris de la réus­
site imméritée et, par-dessus tout, l'a­
mour des travailleurs et des honnêtes 
gens. 

Les jeunes gens sont assis tout près 
l'un de l'autre, devant la table où ils fê­
tent le premier anniversaire de leur ma­
riage. 

Au milieu de la salle à manger enso­
leillée, le couvert, — un couvert d'amou­
reux, — est dressé sur la nappe couverte 
de fleurs. 

Il savourent un déjeuner fin et un at­

tendrissement Joyeux le* pénètre, dam 
ce bien-être paisible où ils respirent. i ! 

Gérard dirige sur sa jeune femme un 
regard humide de bonheur et de ten* 
dresse. 

Une douce larme perle à sa paupière. 
Elle s'en aperçoit et, approchant sonTvij, 

sage du sien : 
— Qu'est-ce que c'est que ça T demanda-

t-ellc rieuse en dirigeant son doigt ï j » 
gnon vers la moustache soyeuse de son 
mari au bout de laquelle pend une gouSp 
de crème. Jj$ 

Et, avec de jolies façons de chatte amo.a> 
reuse, elle lui donne un baiser après lé* 
quel elle s'écrie : 

— D n'y a plus de crème à ta mou*î 
tache. 

Il l'entoure de ses bras et s'apprêteJJ 
rendre gaiement sa caresse quand la i 
s'ouvre. 

La domestique paraît apportant Iaboty 
teille de vieux beaune et les voUi fdr^éa 
do se tenir roides, immobiles sur leurs 
sièges. i 

Quand le vin est versé, le <JomestioT"> 

se retire grave •• •rlscret. 
Suzanne porte à ses lèvres le verre de 

mousseline et, avec une moue comique : 
— Les pauvres sont bien heureux ! l is 

peuvent s'embrasser à table sans être dé­
rangés par personne. 

Une chaleur délicieuse leur monte an 
cerveau. 

Il l'attire à lui et, cette fols, baise lon­
guement les petils frisons de sa nuque. 
en murmurant : 

— Folle ! que je t'aime I mais que je 

t'aime donc ! 
..de déjeuner s'achève ainsi. Ils oublient 

qu'ils sont devant une table non desservie 
et, longtemps, restent à bavarder ensem-
Jrfe, oubliant qu* les heures se passent. . 

Leur babil n'est interrompu que par les 
rires et les baisers. 

La retour du domestique met fin a leur 
tête-à-tête. 

— Monsieur, c'est la délégation 
Gérard se lève brusquement. ; 
— Faites entrer au salon. 
— Ah f onl I... la délégation ' murmure 

Ja jeune femme, je n'y pensais plus.. . 
c'est ennuyeux. 
. — Il faut pourtant bien que j'aille rece­
voir ces braves gens qui m'ont annoncé 
leur visite. 

— Oh I je ne fen empêche paa et même, 
•I tu veux, je vais faccompagner. Au pre­
mier moment, ça m'a ennuyée de nous 

'voir troublés par eux, mais à présent, 
juiand je pense à ce qui les amène, je suis 
toute heureuse et toute fière. Mon Gérard 
Mt si bon I Ça me fait plaisir de voir qu'on 
Intime et qu'on lui est reconnaissant du 
t i e n qu'il fait! 
» Rs se rêvent et se rendent au salon où 
les déléguée les attendent, un peu gènes' 
fltas leur endimanchement. 
•* Ce sont taals employés de la Comsa^nia 
des omnibus, désignés par leurs oaHàgues 
»our venir remewier le jeune, adwrtftvte-
Quteur dee améliorations apportées sur'sa 
demande au sort di personnel. 

D'abord le contrôleur Bargel, un che­
vronné de la compagnie, encore vert mal-

* » s » — ^ — — ^ s 1 » ^ ^ 

père 
grâce à la recommandation du lils, rocher 

| gré la saixantaine qui approche, et choisi 
[ pour son parler fleuri. 
I C'est lui qui, tout à l'heure, portera la 

parole au nom des autres. 
Ensuite Cartibieu, le brave Cartibieu, 

ancien valet de chambre du père, devenu, 
grâce à la recomm 
de la compagnie. 

Cest toujours l'ivrogne incorrigible 
que nous connaissons; mais, par un 
effort de volonté, il est arrivé à no 
'sacrifier à son vice que d'une façon bi­
zarre. 

Il a tellement l'habitude do hoirs qu'il ne 
peut pas conduire ses chevaux quand il 
est à jeun. Le vin éclaireit sa raison au 
lieu de l'obscurcir. 

Cas étrange d'alcoolisme! A chaque 
voyage, aussitôt descendu de son siège, il 
caurt se désaltérer. 

— Je ne pourrais pas travailler sans ça, 
décaare-t-s). 

Et cotswae H est exact et qu'aucun acci­
dent n'arrive de son fait, ses supérieure, 
qui connaissent son défaut, fatacut les 
yeux. 

Cest enfin, tenant do sa main qui trem­
ble un peu un énorme bouquet de roses. 
Vmiuéffil slili de Cartibieu. son I-OUUIK-
tôur, im'des plus sét-Uux et dos plus esti­
més de la cotapagaie, notre ancienne con-
najasarae, J*«n Leriol. 

P a sofceàaé 1 honneur d'élco rompri* 
'"laV**" "HT qui °ùt été envoyée à Gérard, 
ayobt à loi s«roor une dette de î connais -
sainVe perBonnrelle, ainsi qu'on le verra 
ptUB tOaaa. 

Les trois hommes [saluent gauchement. 

u , ..a présence de Suzanne augmente leur 
' timidité. 

Muis pour les rasonrer, H l'aimable 
phrase de bienvenue prononcée par son 
mari, la jeune femme ajoute quelques pa­
roles gracieuses, ponctuées du plus joli 
sourire. 

Barge l , e n c o u r a g é , se d é c i d e à parler , 
tout rottye et d'une voix un peu étran­
glée : 

— Le personnel de la Compagnie des 
omnibus nous charge de venir apporter à 
monsieur l'administrateur l'expression de 
sa vive gratitude. Nous savons tous la 
part q"t votif revient dans les dernièrei 
améliorations qui ont été apportées â 
notre sort. Nous savons également qu'il 
n'a pas tenu à vous d'obtenir davantage. 
Un salaire un peu plus élevé, un service uu 
peu moins rude, des secours distribués 
avec moins de parcimonie, et surtout la 
suppression de la surveillance oimite qui 
ne nous permet pas de nous défendre cou-
tic des rapports * non jasa* al nous oblige 
ù supporter des pénalités parfois arbi­
traires, vous avec réclamé avec Insii 
tance toutes ces réformes au sein du 
éofteeil. Ganse û votre énergie, à votre 
éloquence et à votre bonté pour nom 
tous, quelques-unes i'» c.-s réformes sont 
•O fait acquis. Recevez-en. monsieur l'ad­
ministrateur, nos remerciements chaleu­
reux et l'assurance do notre dévouement, 
sans laquelle notre reconnaissance ne se-

'rait pas 6 la hauteur dos bienfaits que 
nous vous devons. Nous sommes heureux 
d'avoir étéehoasis pour être les interni r-tt-.-
de nos eamarades on cette circonstance. 

nous étions certains d'être bien reçus par 
vous, car nousconnaissens votre bienveil­
lante. Nous vous demandons seulement 
do nous ex, user si l'expression de nos 
sentiments n'est pas à la hauteur de nos 
sentiments eux-mêmes, et nous faisons 
des vœux pour que la Providence vous 
accorde à vous et aux vôtres, tout le bon­
heur que vous méritez. 

— A-t-il la langue bien pendue tout de 
même, ce paillard-là I souffla d'un ton 
ad m iralif Cartibieu à l'oreille de Loriol. 

Le conducteur ne lui répondit pas et, 
faisant un pas en avant pour venir se 
mettre sur la métns ligne que Bargel, il 
tendit le bouquet dont il était porteur, 
non pas à QéaaM, BsÉkj a Suzanne, en 
disant : 

— Le discours est pour M. de Chelles. 
mais les fleurs sont pour madame. Nous 
savons combien elfe est bonn-

« Quand un accident arrive à l'un de 
nous, quand un pauvre diable e«t motaùV.. 
osera bourse est toujours ouverte e* à la 
disposition de ceux qui =ont dans le 'mal­
heur. 

« Si M. de (Uiellos est notre bienfaiteur, 
vous êtes notre' bienfcutrirevef c'est bien 
le moins q«*e vous avez fek«âoitté eT^nèS 
ivineivieniente panaqw vous êtes la moi­
tié de sa hnpté *•*'•>•- • f »**»*,. 
• L'»Hota»traii officielle, et ^jajwvtr de Bar­

gel avait ééé êvxiurée n*i les deux jeunes 
gens a«*ise une atWwtiou -\iua>aii*«qué: 
macs les quelques mots (te Lortoi, pt«-t 
simples, les foiiehèrentTdnvanta»'. 
T Ils 'nj'rent s«rtgut émus de l'attention 
qu'il avait eue de les confondre dans un 

même hommage, comme s'il comprenait 
qu'un si bon ménage ne pouvait foire 
pour ainsi dire qu'un seul être, un seul 
coeur. 

Gérard serra avec cordialité les mains 
des trois hommes après une réponse 
brève et digne dans son extrême affabi­
lité. 

Suzanne, un peu rouge devant l'éloge 
personnel auquel elle ne s'attendait pas. 
balbutia quelques mots gracieux en por­
tant à sort visage les fleurs qu'elle venait 
de recevoir, inoins pour en respirer le 
parfum que pour cacher sa réelle confu­
sion derrière le bouquet, heureusement 
monumental 

Des rafraîchissements furent apportés 
et, pendant que Gérard s'entretenait de 
détails de .service avec Bargel et Or l i -
bieu, Siuanne attira Loriol dans l'embra­
sure d'une fenêtre. 

— Mon mari m'a souvent parlé de vous, 
monsieur Loriol. lui dil-elle, comme l'un 
des employés les plus exacts, les plus 
sérieux et les plus fidèles de la compa-
gm>. 

— Oh >. madame, répondit-il extrême­
ment iatté. M. de Chelles e-t rnif bon. Je 
fais mon service de mon mieux, voilà 
ton». 
j — VOUS avez des enfants 1 
<: — Doux. Un tils et une fille. Mer. tiar-

. cou. JéKii-Pa-ul. é i t un excellent sujet. II 
'a ohteuu. au concours, une bourse pour le 
coMge (ftaptaiVi il a i emporté de grands 
suseés. fcjiteé ensuite, à la Cumpagnie. au 
bureau central, il y occupe un emploi où 
tout le monde reconnaît sou intelligence 

et son instruction. A vingt-deux ans, on, 
lui promet un avenir superbe ; je suis 
heureux d'ajouté! que ce résultat n'est jws. 
seulement dû à ses qualités, maa> encuro' 
à la protection de quelqu'un que vous con­
naissez bien. 

— Ah ! fit Suzanne en souriant,, mon1'' 
sieur votre lils est un protégé de m e s 
mari. 

— Oui, madame, tellement protégé 
même qu'il a été favorisé d'un avance­
ment très rapide depuis qu'il a été admisr 
à la compagnie au sortir du collège. Il est 
attaché au secrétariat du président. C'esl 
un poste avantageux qui peut le mené* 
loin. C'est à M. de Chelles qu'il doit cetta, 
uomlnation. Aussi, lui et moi, nous nou|r 
ferions couper en morceaux pour M. da 
Chelles!... et pour vous aussi, eeîa va sani 
dire. u 

Loriol s'exprimait avec un accent av. 
chaude sincérité qui toucha pcnfondérnonj: 
la jeune femme. 

— Voilà do braves gens, pensa-f-ellô* 
et c'est un plaisir de les obliger. ? 

Puis, tout haut, elle le questionna avetf 
sa grâce adorable : 

— Ne m'aviez-vous pas dit que v o u j 
aviez vous aussi une fihVt 

— Oui. madame, et la pauvre enfant 
es! bien gentille, elle me donne autant de 
satisfaction que son frère. 

— La pauvre entant, répéta Suzanne 
frappée de l'accent de commisération d%, 
Loriol. Elle n'est pourtant pas à plaindre*' 
dans une famille comme la vôtre. 

(A suivre). 
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CADEAU 
Timbre caoatcaouc Aaas 

ans boite da pocke encrée 
avec la nom et le prénom, 
0,60 ; avec le nom et l'adresse 
6,75 Knvoi franco contre tim­
bra, eu mandat, stase Paris, 
fl.rôe aafPiqnea. lttert(Daux 
Sèvres). Pro»gectua s. demanda 

Avant oTaehater, tfsftos 
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ASTHME 
M » L. Brunaa u, Pharmacien à Lille 
171, Rua Nationale, envoie Ciwvria 
at FaaNCO vm BOITE CESSAI da 
Paaara a Cigarettes ESCOUFLAInl 
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SYPHILIS 
V I C E S du S A N Q 

C u é r i s o n a s s u r é e par ta 
MÉTt XE VEKTALE 

lu Docteur G . 
NOTA. — Le Docteur C. OTASat, de 

B a i s i e u x - f « - L I U e (yordi, reposa' 
griituitemect S toutes les taures qui lai 
tant adresatee au sujet da la maladie. 
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La ths inperlaate da "«ré tt ai Pas-de-Calais 

I . B E R d a l E K S O L ' X , p r o p r ï ê ï a l . c 

3, Rue des Chats-Bossus, 3 

H u i l e d e fu ie d e M o r u e . . . . . , • le litre 4 . 2 5 
La P H A R M A C I E M O D E R N E lait venir diractomeat esa nui'es da Moruo des lieaz de production 

at na las oBro à sa clientèle on'irré*- > s avoir scrupuleusement analysées, aussi las garanu't-elles ions SON 
OAOHBT comme «Uni d'une p>oreté parfaite. 

Le litra), 1.25 — 3 litres, 3,ou — 6 litres, 6.75 — 12 litres, 13 fr. - 25 litres, 26 fr. 
Noas RECOMMANDONS tcn ps:ticulièramsnt aotra huile toie de UOTU» Blanche, vierge anglaise, d'un goût 

irais et nullement désagréable. Elle posséda au plua haut dagri toutes les propri téa activas de l'huile da foie de 
Morne, sans sa avoir U saveur nausouse, ni l'acraté. Les penonnos oui an fout u'age na tardent pas a augmen'er 
rapidement do sortis. — U H activa toutes las sécrétions, rond las digestions plus facile at ramena loa forces. 
BUe eat aaplevee arec le pins grand succès dans laa maladies 5e poitrine, les scrofules, la rachitisme, etc., le litre 2 Fr&ocs. 

Pour las personnes qui na peuvent praadr* l'fluil* liquide, nous avons des CAPSULES D'HUILE DE FOIE 
DB MORTJB facile à avaler, dont voua tronTerez las prix ci-dessous. 
•aile a* Paie daaterue Meaaaaamrec, U lit. 1.50 liqueur de goudron, 3 fl. 1.69, le flacoa 0.60 

L 

Huile de (aie de aene croaa*té« » 1.7» 
» > ledea » 2.15 

Cassates d'Hofla de fsia de aarue, la cent. 1.15 
s a icréeaetea > 1.50 

Cassai** de arsasaU se hêtre par » 1 .Î5 
a theréaaathiaa a 1.00 

Livraiaon i domicile dans Lille — Expédition par poste, colis postaux, ete, otc 

Capsules da geodrea, 1a boite d* 250 1.00 

lrlbefudecea ' 0.50 

Sirop de Tolu, le titre 2.25 

Sirop Pectoral, 3 ««cas» 3.50, 1 flacoa 1.25 

A aol camphrée 3 litres 8.50, ua litre 3 00 

Vaselia*. la kilos t.50 

G ycériae, le litre î-50 

Teiature d'iode, 30 p . 0,40, COgr. 0.75 

Rjume apodeldoeti, le flacon 0.85 le 1\2 11. 0.50 

Exêcutltn toitnét et Htoue^uie de* Ordeooanoe» de MM. te» OoctaVr* fut U «urv*/l/ance con*tanfe vu afiarmaoîen 

•BaaBananaBBa.naaane»aaBnanae»n*̂  

GUÉRISON ASSUREE 
de tontes les 

[ AFFECTIONS SECRETES, RECENTES OU INVETEREES 
par le traitement spécial do D' O. 

S'adresser à la 

Pharmacie du TrichoiT 
PLACE BD TBICHeif, i E0DB4IÏ 

Produits spéciaux pour les maladies da la peau: 
dartres, eczémas . Herpès, etc. 

Pectoral sulfuro-balsamique DEUX, pour la 
prompte guérison des n .unies , bronchites aiguës et 
chroniques, enrouements , laryngUosat toutes affec­
tions des organes re^niratoires. , 

Pilules antinévralgiques. 
Hui les de foie de morue vierge, la plus pore et ] 

la plus agréable. 
Bxécstion soignes de tontes les ordonnances médicale». 

P R I X M O D É R É S 
(Jraad tssortimeat de Bindtges et Aecestoires. 

BON GÉNIE 
4, Raa da Vieux-Marché-aaz-Montons, 4, 3IL LU 

VENTET~CREPIT 
Confections pour Hommes Femmes et Eafajots 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Chaussures. Lainages , Soier ies , To i le» , Chapel ler ie , 
Rouenner ie , Modes, Bonneter ie , Liter ie , H o r l o g e r i e . 
Bijouterie , Poêter ie , Articles de Méuage , Mobi l i ers on 

tous g e n r e s . Meubles J e l u x e . 

M O B T Ï I 1 E R 
Esa * r r a a a t t 
de Mareimad^ss * tt. par c te. par 

et ou pais * semaine ** mois 

» 2 » 10 > 
> 3 » 15 > 
» 4 > 20 > 

Les FONCTIONNAIRES agents de P o s t e s et Télégraphes . A*% 
Contributions. Instituteurs, Gendarmes, Douaniers, Employés . 
des Chemins de f er , e tc . sont dispenses ùM premier versement 

DES CONDITIONS SPBCIALES I.F.UR SONT ACCORDÉES 
I f a l i a m d » V * . a l c • 

• a d r e s s e r : à ROUBA1X, rue du Collège. 16S. 
à TOVRCOING, rue de Gand, 2* / 
à CROIX, rue Kléoo . tel I 

5 
10 
15 
20 

oï. 50 
> 100 
> 150 
> 200 

50 REMONTOIR Nickel 
pour Hommes eî Jeunes Oens 

POUR D\MES 9 FR. 50, ACIER POUR HOMMES 8 F. 50 
Kuvoi ém Catalogue illustré gratuit franco sur deniaude 

UNION FRANÇAISE DES OUVRIERS HORLOGERS OE BESANÇO. 
UirccLiott : », rua Sainl-Aiitomf. BESANÇON 

G U E R I S O N 

RADICALE 
da toutes les maladies 

SECRÈTES OU CONTAGIEUSES| 
pu /a T0TIOH TËQETA.LË. Prix du flacon 5 Frauos. 

Rrmède très énerr.ique, dont lVITicacité a été reconaus par les oéiebrire» 
mèdicasM tt qui supprime las injections ai les capsales en guérissant pour 
loujoars las eooulenunls ancieni oa chroniques et les catarrhes de veaaie. 

Depot (ènéral : Duajaesiw, pharmacien, de I" classe Dunkenjue. — 
ivsi franco centre mandat-poste de 5 francs sans étiquette TisàMe. 
Dépota à Routai i ; Pharmacie COUVREUR, 20, ma DesTe. — Phar- I 
acie LBPLOM Grande-Rue, 1*8. Pharmacia DEBLOCO, 17S, n e de | 

i'Epeole — A Toorcotng, pharmacie D. DKCOUVELABHE, •>, nie de 
l'Hoist-de-Ville. - Pbarmacta DBCLBRCO, rue de Menin. 164. - Phar-
»^c.ie l.OOTGrETER, rna de Ulla. lJëT ^ _ 


